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L E  P O I N T  D U  J O U R ,

o u

R é s u l t a t  d e  c e  q u i  s 'e j l  p a jjé  l a  v e i l l e  à  

r A jje m b lé e  N a t i o n a l e ,

j : N " .  X  L  I  I  I .

D u  M ercred i 5 A o à t  1 7 8 9 .
$

Séance du 3 au foir.

M. le duc de Liancourt ayant annoncé à l ’afîemblée la 

noiTtination de M . le Chapelier à la place de préfident, 
a fait un difcours par lequel il a terminé les glorieufes 

fondions.

M . le Chapelier ayant pris fa p la ce ,  a prononcé le dif­

cours fuivant ; « Melfieurs , vous venez de m’honorer de 

la diftindion la plus flatteufc que puilTe avoir un ciroyen. 

N i mon zele ,  qui étoit un d evo ir,  ni mes trop foibles 

moyens ,  n’ont pu me mériter une fi grande marque d’eftime: 

je dois en faire hommage à la province dont j*ai l'honneur 

d’être député 5 elle a confervé dans un temps où la France 

n’avoic plus que le fouv.enir de fes d roits,  des relies pré­

cieux de liberté : elle a fouvent eu l’ avantage d’éclaircr le 

roi,&: de luter avec fucccs contre le defpotifmc des miniftres, 

qui trompoicnt fa bonté &com prom ettoîenc fon pouvoir ».

Vous avez v o u lu ,  M elfieu rs/  reconnoître dans la per- 
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fonne d’ un de fes repréfentans, les fervices qu’elle a quel­

quefois ,  &  tout récemment en core,  rendu au royaume par 

fa courageufe réliftance.
cc Je fens combien votre choix &  le m otif qui l’a diété, 

m ’impofent d’obligation,  &  je m’excuferois de remplir la 

place que vous me confie», &  que les talens de mes prédé- 

celTeurs ont rendu fi difficile,  fi je n’efpérois pas que vous 

daignerez être mes guides,  &  qu’objet de vos b o n tés,  je 

le ferai également de votre indulgence.
c* V ous êtes maintenant occupés du travail le plus im­

portant. Donner une conftitution au royàume eft le fujet 

aétuel de toutes vos penfées. La France en défordre vous 

conjure de hâter ce travail fans le précipiter j^ e  ferois trop 

heureux ,  M eflieurs,  fi jepouvois contribuer à avancer de 

quelques inftans un fi grand ouvrage ; &  organe de votre 

v o lo n té ,  prononcer quelques articles fondamentaux de la 

liberté &  du. bonheur public «.
Après ce difcours, l’alTemblée a voté des rcmerciemens 

en faveur de M . le duc de Liancourt.
M . Salomon ,  fecrétaire du comité des rapports ,  après 

avoir apnoncé à raffembice les troubles qui défolent quel­

ques provinces du royaum e, a propofé un projet de décla­

ration relative au rcfpeél des propriétés,  au paiement de 
dhférens revenus qui en dérivent en faveur de divers ordres 

des citoyens» U n  autre membre a propofé un projet de lo ix ,  

compofé de quatre articles. M . Duquefnoy a lu un plan 
d ’arrêtés, &  plufieurs opinions oppofées fur ces divers pro­

jets fe font élevées ; les uns doutoient s’ il y  avoit lieu à 

délibérer j quelques autres fi les preuves des faits que l ’on ci- 

toit étoient légales.
M . M ongin de Roquefort a combattu la derntere opi­

nion ,  en foutenant que l’ afTembléc nationale étoit la fauve- 

garde de la fociété} q u eja  notoriété d é fa i t ,  conftatée par 

les lettres des perfonnes publiques,  étoit des preuves in-
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conteftablcs des troubles qui agitoient ces provinces,  &  que 

ces preuves fuffifoienc pour exiger de l’affemblce un aftc 

d ’invitation &  de prévoyance ,  tel que Tarrêté du comité.

M . M adier a appuyé avec force cette opinion fagc ,  &  

que les cîrconftances fembloient rendre neccffaire.
A u  milieu de ces difculTions on a vu  avec attendriffcment 

un pafteur déjà connu par fon patriotifme ,  faire entendre 

la voix de la charité chrétienne en faveur d’un peuple que 
le malheur a rendu rcfpedable , &  que le ciel a affez puni 

fans que les hommes .agravent fon infortune. M . Grégoire 

a annoncé le vœ u  des curés de fon bailliage,  qui difoient 

qu’en Alface on venoit d'exercer envers les juifs des per- 

fécutions inouies ; &  q u e , comme miniftre d une religion 

qui regarde tous las hommes comme frcres , il devoit récla­

mer ,  dans cette circon llance,  l’ intervention du pouvoir de 

raflemblée en faveur de ce peuple profcrit &  malheureux.

M . de Rafe a obfervé que la féodalité c il de toutes les 

quettions la plus importante pour les habitans des campa­

gnes ,  &  qu’il ne falloir rien promulguer fur ce  point juf- 

qu'à la conftitution.
U n  député de la noblelTe a appuyé cette obfervation ,  

en ajoutant que l’affembléc ayant déjà fait une déclaration 

pour demander la paix aux peuples,  on pouvoir en faire 

une autre pour rem ettie toutes les loix «n v igu eu r} il fem- 

bloit qu’il ne pouvoir y  avoir de difficulté fur la necefilté 

&  même fur la convenance d ’une pareille déclaration,  puifr 

que le maintien des loix cffenticUes de la focicte ,  des loix 

concernant la propriété,  eft de toutes les conftttutions, dé 

toutes les légiflations : ainfi la déclaration propofee ne s e- 

loignoit pas de l’efprit général de toutes les affemblées fo- 

ciales ou légiflatives.
O n eft allé aux opinions par ajjlîs &  levé. Il a cte arrêté 

qu’ on feroit une déclaration pour la confcrvation &  le ref- 

peét des propriétés,  &  l’on a renvoyé au com ité de té-
C  1
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daftïôn tous les plans propofés fur cet ob jet; lequel comité 

rapporteroit le lendemain i  raffemblée du foir un projet 
r é d i g é p o u r  y  être ftatué définitivement par elle.

Les fecrétaires renvoyés par le fo r t, ctoiest M M .l'a b b é  

G régo ire , de Clerm ont-Tonnerre &  M ounier. Le fcrutin 
a  rappelle à leur place ,  ainfî qu’à celle de M . le C h ap e­

lie r , vacante par fa nomination à la prt'fîdence ,  M M . Frc- 

te a » , l'abbé de M onrefquiou  ̂ Emeri &  Pechion de V ille- 
neuve.

Séance d'hier.

Encore des adrefles d’adhéfion de la part de plufieurs 
tUIcs du Languedoc Sr d’autres provinces ; encore des 

changemens des pouvoirs impératifs dans l’ordre de la no- 

bleffe de plufieurs bailliages. I/affbmbîéc a voté des remet- 

cîinens en faveur de M . l’abbé de L u b crfac,  qui a envoyé 

à  l ’affeinblée plufieurs ouvrages relatifs à la conftitution ; 

de M . de Prém ont qui lui a fait préfent d’ un livre de fa 

com pofîtion fur les finances ,  &  de M . M onvalet des Brofl'es 
pour l ’envoi de fon ouvrage fur les moyens de fimpHfier la 
perception &  la comptabilité.

Continuation des débats fur la déclaration des droits.

 ̂U *  des fpeâaclcs le plus intércffant pour un philofophe ,  
c ’ cft d’obfervcr les progrès rapides de la vérité &  de la 

raifon dans raftèm bléc nationale. L e  premier jour des dé­
bats ,  il paroiffoit douteux fi l ’on adopteroit même l’idée 

d ’une déclaration des droits féparce de la conftitution : le 
fécond ,  les objections élévécs contre toute déclaration. C e t  

exemple ,  donné à la liberté françaife par la liberté améri­

caine ,  5 eft évanoui ; enfin le rroificme jo u r, on n’a plus 

difcuté que pour favoir fi la déclaration des devoirs feroit 
réunie à la déclaration des droits.

' A l  D u p o n t, député de B igorre, a ouvert les débats 

en difant : «  le projet de faire une bonne conftitution

I.
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eft vafte fans contredit } mais font - ce des talens ;  

ou  bien de la fageffe qu’ on exige de nous ? A  qui 

donnerons-nous des loix ,  quand i’efprit fi naturel de l’in­

dépendance aura excité tous les efprits,  £c rompu les liens 

qui entretiennent le'^paélc focial ? Préférons le doux fenti- 

ment de faire le bien à la vanité de nous faire admirer » 

que la poftérité nous rende jufticcj que parmi tous les 

titres dont les repréfentans de la nation auroient pu s'ho­

norer ,  ils n’ ambitionnent ou ne méritent que celui de 
fages. Pour cela ,  commençons par faire une déclaration 

des droits &  des devoirs de t  homme  ̂ afin qu’ au moment 

qu’il pourra les connoître ,  il fâche l’ufage qu’il en doit 

fa ire ,  &  les bornes qu’ il doit y  mettre. A lors elle fera 

utile fans être dangcreufe : l ’homme obéit à la loi dont il 

connoît les motifs ; il foumet volontiers fa force à fon 

intelligence ,  &: l ’obfervation de la loi ne lui coûte rien ,  

quand il voit dans fon obéiflance fon bonheur &: foti 

devoir.
« Les abus viennent de l’ oubli des principes,  difoit M . 

de S ille ry ,  qui croyoit la déclaration des droits nécelfaire > 

dans l’ ordre m oral, une conftitution devroit être la même 

pour tous les peuples j mais les légillateurs doivent con- 

fidérer l’ infiucnce de leur caraélere &  des climats qu’ils 

habitent} ils doivent leur donner des loix fimples , &  non 

des idées abftraites &  compliquées. Les habitans des cam­

pagnes , c ’eft-à-dire les hommes les plus utiles , les plus 

nombreux ( il auroit pu ajouter les plus malheureux ) ,  

feront mécontcns s’ ils ne nous comprennent p a s , ou éga­

rés par des principes généraux qu’ils entendront mal......

Obfervons q u e , fans la re lig ion , les hommes feroienc 

ifo lé s ,  & q u e  les habitans des campagnes ne fe font pas 

encore fouftraits à ce lien facré} ils perdroîent leur plus 

grande confolation ».

M . Cam us a infifté enfuitc poqr que l’ on f î t  une dé-
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claràtiôn des droits &  des devoirs de l’homme eiFfociété : 

il a propofé cette forme comme un amendement à la quef­

tion principale. A lors il s’eft élevé une queftion peut - être 

plus grammaticale que politique fur les mots droits &  de- 
voirs. Plufîeurs membres penfoient que les premiers étant 

corclatifs,  comprenoient néceffairement les féconds.

« S ’il faut une déclaration, d ifo itM . l’ évêque de C h ar­

tres ,  il y  a un ccueil à éviter ; on rifque d’ éveiller l ’égoïf- 

me &  l’orgueil : l ’cxpreffion fî flatteufe des droits doit être

accompagnée des devoirs comme correüifs O n  defi-

reroit qu’il y  eût à la tête de cet ouvrage quelques idées 

rcligieufes noblement exprimées. La religion ne doit pas 

ctre  comprife dans les loix politiques} mais elle ne doit 
pas y  être étrangère ,  &  regardée par le peuple comme 
un abus à corriger».

« Les devoirs les droits font corélatifs,  ajoutoic M . 

l ’A b b é Grégoire : ces deux objets marchent fur des lignes 

parallèles} l’homme eft en général plus porté à ufer de 
ces droits qu’à remplir fes devoirs. Il faut un contre­

poids , &  la déclaration doit renfermer les uns &  les 
autres ».

« C ’eft là une marche irrégulière, a dit M . de T o u - 

îongeon } les devoirs feront fixes par la conftitiuion ,  au­

trement ce feroit une confufion. Le peuple' trouvera fes 

droits dans les principes ,  &  fes devoirs dans les confé- 
quences

« O tons à l ’intérêt perfonnel les moyens d’abiifer des 

principes d ’égalité naturelle , a obfervé M . le duc de 

L é v is ,  mettons les devoirs à côté des droits. C e  travail 

pourroit être plutôt l ’ouvrage d ’un philofophe que du pou­
voir conftituant>».

« M . de Clerm ont-Lodeve croyoit inutile d ’énoncer 
le mot de devoirs qui font cenfés compris fous celui de 

droits,  par corélation j  &  il penfoit qu’une déclaration
i
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des droits alTureroit le maintien de la conftitution,  &  

empêcheroit qu’il ne fe gliflat quelque erreur à l’ avenir.

Il femble en effet que les- droits &  les devoirs n’ont 

qu’un même but &  qu’une même fource ; qu’ainft il étoit 

inutile de difputer fur des mots.

M . Redon a obfervé que les droits ne naiffent que 

parce que tous les hommes ont des devoirs entr’ e u x ,  8c 

qu’ainfî les uns néccffitcnt les autres.
A u  milieu de ces débats m étaphyfiques,  on s’eft rallié 

en fixant l’opinion de A l. C a m u s , comme amendement à 

la motion principale.
O n a mis à l’opinion,  par ajfls 8c Itvc , fi l’ on ferott 

une déclaration des droits &  des devoirs. La majorité étant 

douteufc ,  on eft allé aux voix par app el,  &  jy o  fuffra- 

gcs ont rejette l’amendement contre 433. O n  a mis en- 

fuite à l ’opinion la queftion principale ,  fi la conftitution 

doit être précédée ou accompagnée d’une déclaration des 

droits. Il a paffé à une gaandc majorité de faire une dé­
claration des droits féparés.

Pendant la délibération ,  le roi envoyoit à l ’affembléc 

nationale une nouvelle confirmation de cette parole immor­
telle ,  qu'il ne faifoit qu un avec la nation.

La révolution miniftérielle eft enfin achevée. L e  prélatquî, 

le 27 ju ille t,  avoit préfenté avec tant de clarté à l’affem- 

blée nationale les premiers travaux de la conftitution ,  eft 

devenu le ch ef de la magiftrature &  le miniftre des loix.

A l. l’archevêque de Vienne eft chargé de la diftribution 

des richelTes eccléfiaftiques ; un député de la nobleffe,  dif- 

tingué par fes fervices ,  veillera au maintien de la force 

publique.
A  cette nouvelle,  la joie a été générale,  &  l’affemblée 

a voté une députation au r o i , pour le remercier de cette 

marque de confiance fi bien exprimée dans la lettre fui- 

vante :
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4  Août 17S9.

« Je crois ,  m eifieurs,  répondre aux fentimens de con­

fiance qui doivent régner-entre n o u s, en vous failànc parc 

direâcm ent de la maniéré dont je viens de remplir les 

places vacantes dans mon miniftere. Je donne les fciÿiux 

à M . l’archevéque de B ordeaux,  la feuille des bénéfices à 

M . l’archevêque de Vienne ,  & , le département de la 

guerre à M . de la Tour-D upin-Paulin ,  &  j’appelle dans 

mon confeil M . le maréchal de Eeauveau. Les choix que 

je fais dans votre alTemblée même vous annoncent le defir 

que j ’ai d ’ entretenir avec elle la plus confiante &  la plus 

amicale harmonie. Signé L O U IS  ».
O n  a reçu la députation des fix corps de la ville de 

P a r is ,  &  M . le préfîdent leur a témoigné l’intérêt que 

rafTemblée nationale prendroit toujours au commerce.

Les officiers de la table de marbre de Paris font venus 

cnfuite offrir leurs hommages à TafTemblée par l’organe 

de fon lieutenant - général.
M . le baron de M arguerites a fait part à l ’affemblée d'une 

requête envoyée par le confeil permanent de la ville de 

B re ft,  au fujet d’ un conflit entre l’autorité de terre, celle 

de la m arine,  &  du confeil permanent nouvellement éta­

bli. Il lui a fait cohnoître aufft le v œ u  des ;habitans de 

cette ville ,  d ’obtenir un commandant général des forces 

de terre &  de mer ,  qui ait la confiance des troupes &  

l’ amour du p eu p le, &  que le vœ u  général étoit en faveur 

de M . le comte d ’Eftaing.
L ’ affemblée nationale a délibéré que M . le préfîdent fe 

rendroit auprès du roi pour mettre fous les yeux de fa 

majefté la demande des habitans de la ville de Breft.

►

D e  l’Imprimerie de L a p o r t e  ,  rue des N oyers.
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